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garder chez eux des religieux et dos garanties pour l'âvenir. Tout
fut refusé et les députés des sept cantons quittèrent hVDèe(29
,octobre 1847.) 1

Immé,liateMent otllp.Ci 'appeùi 5O,OOO- hommesý sous le eol-A,
mandemnent dii général Diifiur, pou~r soumettre ce qu'elle appelait
la rébellion des czantons catholiques. Ceux ci n'étant que 1-contre
12, comprirent qu ils étaient trop faibles pour rester les invîtres
dti terrain, et eni appelèrent aux puiseammces signatpires, du traité de
Vienneo. M. Guizot, quoique prote.staînt, aurait bii voului les
sec-ourir, mn.is -il crignait de ise brouiller. avec leï radicaux de la
Chambre, runges >ouB la botsletto de celui qui au fond nie fut
jani.nis qu'un révolutionnaire, ',. Thiers, et qui prononça à cette
oreasion la famneuse parole : Il Je serai toujour,- du parti de la
Ilévolation on 'uirope." tl-'Ar'glieterre, qui a toujours- été (lu -parti
-de la Rlvolutîu)n, hors do chez elle bien entendu, refusa d7interva-
nir-et fit-éeliouer les mné£oe ations. Le Laieux principe de-la non-
intervention, mis crn praiique seulr>ment qff-and la droit était cer-
tain, comnmef çait à devenir à la modeC Les nièmes gouvernenments
qui. laissaient é'raser les catholiques de Suisse, en 1847, se sont
imincés -dernièrement dans une affaire de s:mctistie, et ont jiris
fait, et cause pour ou contre les évêques slimtqobl~rn
les catholiques furent donC écrieés ; -le radicalisinie suisSe tr*iorrs-
pliait. Quelques moîg-xmprès éclatuit la révolution de février qui
allait ébrat-ler tous les trones de l'Europe ; et M. Gýuizot, réfugié-
à Londres après la chuite de Lo)uis,-Pbi.i 1 îpo, pouvait méditer à
l'aise Pur les inconvénients de cette prétendue habileté p)olitiquo,
gu'i con.si.te à abandonner les faibles pour ne pas se créer d .em-

Les radicaux suiisosi b~orent. ensuite des goureriféinents
rc3voutionnfircs à tonsip la' canto)nt cathcolique:s, le céj-,ir dio la
Suiss' fât interdit aux Jésiu'se un grand nombre (le mnonastères
furent confisqués: 1'évêqûe d ý L:usanne, Mgr M-tril ley, fut onuî-Pri-
sonn .é, pui exilé ju.squ': n IF55 ; un giand tiombr do 1prêàtes par-
tagèrei-n le mêmre sort ; et pendant pliifflenri aninées le vauda-
1i:lnme fut à l'ordr* du jour. COmme le disait si biert M or tlem bert,
eu 1848, devant la Chambre des Pairs: " Le rffdiuaicnlme si
5'Crt présenté dlevant I hibloire avec uneo Soeur de charité expulsée
d:ms une mai n, et un~ niii-ie du S.iint-13erna««rd plidans l'î1ufre."

DLàlu;s cette é.poque., l'Eý,lisc Catholique, comme non-s allons le
'voir, n'a cessé d'èti ci ]).eteon Sisec, surtout dans les cn
tolls protestants CL M'ixtes.


